
A L I L L E 
L'instruction de cette passionnant* affaire 

a chômé, hier. Aucun témoin n'a été entendu ni 
par M. Davaine, juge d'instruction, ni par M. 
Jérôme, chef de la Sûreté. 

Mais j'enquête reprendra aujourd'hui. 
De nouveaux témoins sont, es effet, convo­

qués. Un va continuer à vérifier l'alibi de Mau­
rice Bouche et remploi de son temps, le soir du 
crime. 

On a vu que jusqu'à présent cet alibi se re­
tourne contre lui. 

Awe les nouvelles charges aeeabantes que 
M. Jérôme a relevées à son actif au cours du 
voyagre fait è Bruxelles par ce dernier, Maurice 
Bouche s'en tirera difficilement. 

Chronique Electorale 
s* aRCON<=;r.m.PTioN D E U T X E 

Encore lui... Partout lui... Pendant qu'il se fait 
taire de la réclame dans les eafes-concerts et qu'à 
te façon de feu Boulanger, des petites dames en 
maillot clair céljbrent s.v beautés physiques et 
•BOrale*- »»r des uu-s de bastringue, M. Hectû*-

i me pérore gravement dans des purlot-
les, si nous en croyons l'Echo du Nord. 

Ce journal raconte que des électeurs progres­
sistes et libéraux, réunis au Pré^atelan, a Fives, 
ont eu la twnne fortune d'entendre l'autre jour 
le Mangin du Cacao. 

M. Ilertnr rranchomme s'est réclamé de MM. 
Ribol, Méline et Guillain, et il paraît qu'il a for­
tement eureusé M. Paul Deschanel. 

t'n parti a les candidats qu'il mérite et il faut 
reconnaître que tout désignait M. Hector Franc» 
homme pour conduire à une défaite ridicule la 
réaction de la 3e circonscription. 

Congrès National 

(De notre envoyé spécial.) 

U SÉANCE DE JEUDI SOIR 
Alain, 7 mars. — Dans la séance secrète 

«le jeudi -soir, le Congrès a repris et continué 
péniblement ses travaux. La majorité est 
manifestement embarrassée par son vote 
de la grève générale immédiate. 

L'exécution d'Escalier 
Nous avons annoncé hier l'exécution d'Es-

ealier par le Congrès. Voici le texte exact 
de la proposition déposée par LA MENDIN 
et qui a été votée, comme on le sait : 

« Le Congrès des mineurs de France, réu­
ni le 6 mars 1902, à Aluis. réprouve .les ac­
cusations d'Escalier développées par lui con­
tre Je Comité fédéral national, contre la ci­
toyen Cotte, secrétaire de la fédération, con­
tre les citoyens . JUexunt, Evrard, lieugnet, 
Basly et Lamenilin, les accusant d'être de* 
jrenégatsj^ des traîtres et des vendus.» 

Par 13u voix contre 93 abstentions, le Con­
grès flétrit Ksculiar. 

A ce propos, MENU reproche à celui-ci 
d'être venu tenter la division ouvrière dans 
te Pas-de-Calais. 

BEXANT déclara nu Congrès qu'Escalier 
tut a dit, avant de quitter Denain, qu'il était 
venu pour exécuter Basly et Lamendin. 

BEUGXET, avec une superbe indignation, 
rappelle qu'Escalier l'a trnité de « chien de 
laisse des Basly et Lamendin ». Il montre é 
Escalier, dont la face est maintenant cadavé­
rique, qu'il sait mordre. 

Le Manifeste aux mineurs 
Déclaration de la minorité 

Après l'exécution d'Escalier, le Congrès 
passe à l'examen du Manifeste aux ouvriers 
mineurs. 

La majorité fait appel aux houilleurs de 
France pour les revendications toujours pro­
mises et jamais accordées. Elle déclare qu'il 
est impossible de les obtenir par le parle­
mentarisme et exprime sa volonté de recou­
rir a la force. 

La minorité veut qu'une déclaration des 
106 délégués ayant refusé la grève générale 
immédiate soit ajoutée au manileste des 124 
gui l'ont votée. 

Voici le texte du Manifeste de la minorité : 
n Camarades mineurs, la grève générale 

Immédiate est votée. Respectueux des droits 
de la majorité, nous nous inclinons, mais 
notre devoir est de vous faire connaître les 
motifs qui ont dicté notre conduite et déter­
miné notre vote, non contre le principe de 
la grève générale que nous avons votée à 
l'unanimité, mais contre la grève géné­
rale IMMEDIATE. Nous déclarons n'avoir 
pas reçu mandat de nos organisations de. 
voter la grève immédiate. Nous en référant 
aux déclarations formelles faites par plusieurs 
des délégués qui ont voté la grève générale 
immédiate, nous estimons que les mineurs 
de France ne sont pas prêts pour cette lutte ; 
l'organisation en vue de la grève générale 
immédiate n'est pas terminée. Nous avons 
la conviction profonde qu'engager en ce mo­
ment la grève générale, ce serait marcher à 
an échec certain et porter à la Fédération 
nationale des mineurs de France, un coup 
total dont elle se relèverait difficilement. » 

•JOUCAVIEL proteste contre I» date trop 

éloignée, assignée par tes auteurs du Mani­
feste pour l'explosion de te grive générale. 

BASLY déclare qu'en Axant ainsi une date 
éloignée, ceux qui ont voté la grève générale 
immédiate s'arrangent de manière a per­
mettre aux compagnies de «rendre toutes 
leurs mesures et au gouvernement de mobi­
liser troupes et gendarmes et faire ainsi 
avorter le mouvement. 

BOUCHARD, délégué de la Loire, appuie 
les observations de Basly. Il dit que les dé­
léguée de te. majorité veulent faire mainte­
nant machine «a arrière et se montrent les 
moins ardents pour ht hitle. 

La suite de la discussion du manifeste et 
le vote sur cette question sont renvoyée à 
vendredi matin. 

RÉUNIONS'PUBLIQUES 
Le Congrès décide ensuite qu'une grande 

conférence publique aura Heu samedi soir 
ù Alais et que trois réunions publiques se­
ront également orgunisées, dimanche, à 
Grand Combe, Rochebefle et Vermerelle. 

Journée de Vendredi 
SEANCE DU MATIN 

La grève générale 
Alais. 7 mars. — L e séance de ce matin, 

vendredi, quatrième journée du Congrès, eet 
présidée par le citoyen Gaubert. 

ESCALIER demande que les séances soient 
publiques. Cette proposition est adoptée., 

noiCAVIEL défend le Manifeste de la 
minorité. Il expose les idées des délégués du 
Pas-de-Calais, du Nord et du Sud qui veulent 
dégager leur responsabilité et estiment que 
l'organisation étant Insuffisante, la grève 
générale immédiate est un danger. 

BOUCHARD combat le Munifesle de ia 
minorité qui détruirait, dit-il, tout l'effet de 
l'adresse aux ouvriers miireurs. Les déte-
gués du Pas-de-Calais, du Nord et du Sun 
ont élé logiques et conséquents puisqu ils 
n'avaient pas reçu mandat de voter la grève 
générale immédiate. Nous nous sommes ins­
pirés, ajoute l'orateur, des déclarations de 
Gomot, Menu, Charnbrolin, Cinier qui, après 
avoir voté en réunion publique, la grève gé­
nérale immédiate, ont fait ensuite des réser­
ves en réunion privée. 

MERZET demande qu'on mette aux voix 
le retrait du vote acquis sur la grève géné­
rale immédiate, afin de voir quels sont ceux 
qui se <c déculotteront ». 

JOUCAVIEL dénonce ceux qui cherchent 
à créer une scission dans la Fédération. 
Qu'ils sachent bien que la minorité ne tran­
sigera pas. Elle veut son Manifeste accolé 
è celui de la majorité. 

GOMAUX signale que plusieurs délégués 
ayant voté avec la majorité, en faveur de la 
grève générale immédiate, ont déclaré avoir 
volé par surprise . 

LAMENDIN prend la parole. Je suis sur­
pris, dit-il, de latUtude de ceux qui, ayant 
voté la grève générale immédiate, ubcnt 
maintenant de subtilités et parlent conlre. 

ESCALIER demande de maintenir le vote 
de la grève générale immédiate et de ia taire 
dans les huit jours. 

JOUCAVIEL. — Les partisans acharnés 
de la grève générale immédiate ne dissi­
mulent plus leur intention de ia retarder. Ma­
nifestement, ils font le jeu des patrons 

BASLY insiste sur ce jeu criminel Us vou­
draient, dit-il, acculer les travailleurs ù des 
fol ies. 

BUVAT propose «me chaque délégué re­
tourne dans son baesin pour connaître l'a­
vis des mineurs sur la date à fixer pour lu 
grève générale. Comme Gomot, je recon­
nais, dit-il, que nous ne sommes pas prêts. 

COTTE réglette que les déléguée se soient 
engagés par an vote ai grave, quand il ré­
sulte de leurs propres explications qu ns n'a­
vaient pas le nie ndat ferme de voter la ejrève 
générale immédiate. Us exposent ainsi l'or­
ganisation syndicale et la Fédération à une 
irréparable raine. 

BOUVERI, député de Montcenu, mandé, 
hier, est arrivé 6. Alnis. Il est présent au 
Congrès, a côté d'Escalier. Il insiste pour 
l'organisation de nombreuses conférences 
dans le Gard, à Alais, et dans les bassins 
inorganisés, afin de décider les ouvriers à 
abandonner le travail. 

BASLY répond que tout le temps que les 
délégués passent en discussion profite à la 
résistance patronale. Répondant ensuite à 
une interruption de Joubert, il déclare étier-
giquement qu'il a exposé que les temporisa­
teurs illogiques de la majorité fournissent 
des armes aux compagnies et au gouverne­
ment, par leurs attermoiemenls. — Oui, dit 
BASLY, après avoir voté la grève générale 
nous avons protesté contre la grève géné­
rale immédiate, mais dès que celte grève 
générale immédiate fut décidée par la majo­
rité noue avons dit bien haut : * Partons, 
agissons, surprenons, les exploitants par 
une déclaration de grève foudroyante. Q\xe 
fait Escalier ? Il propose des conférences, 
des promenades à travers les bassins inor­
ganisés I Je proteste contre toutes ces per­
tes de temps voulues. 

Le PRESIDENT intervient alors. Basly, 
dit-il, veut que nous partions immédiatement 
pour organiser la grève générale immédiate. 
Tenait*!! ce langage à Lens ? Le mot « im­
médiate » a dépassé notre pensée, notre vo­
lonté ! 

Nous avons dit • immédiate » mais nous 
voulions, par ce mot, fixer une date pour 
nous permettre d'achever l'organisation. 
C'est dans ce sens qu'on a dit qu'il y avait 
eu surprise. 

BASLY. — Non, il n'y a pas eu surprise, 
car j'ai demandé la division du vote sur la 

féralions d'Escalier. Ceux qui ont voté la 
gr*ve immédiate savaient parfqiiernent ce 
qulls faisaient. Si, dans la séance secrète 
de l'après-midi, ils ont fart des réserves. 4* 
n'est qu'après-réflexion, alors qtrift avaient 
compris lès graves responsabilités encou­
rues. a»san» 

JOUCAVIEL. — Oui, tous, vous comme 
nous, avons compris le sens et W portée du 
mot « immédiate ». Et la preuve gué jéVai 
parfaitement compris, r; est que j'«J proposé 
aux camarades de partir' le jour même |>pur 
organiser la grève. C'est seulement lé len-
derr in, après les déclarations de Gornot, Ci­
nier, Charnbrolin, que ce .mot « immédiate » 
a voulu dire pour certains : dans httjt ou 
quinze jours ! Vous avez déclaré la grève gé­
nérale alors que vous saviez que nous n'é­
tions pas organisée pour la faire avec chance 
de suecés. Nous avons voulu, dans te Mani­
feste de te minorité, bien marquer jusqu'où 
allaient les responsabilités de clftetm. 

Le Manifeste de la majorité 
LE WUESIDENT donne alors lecture du 

Manifeste de la majorité qui s'est pronon­
cée en faveur de la grève générale inrmé-
diate. 

En voie! le texte : 
Considérant que depuis le Congres natio­

nal de. l.cns et malgré toutes les démarches 
nécessaires, te gouvernement n'a damné au­
cune pleine satisfaction sur aucune 4e -nos 
revendications ; que far voie de référendum 
la maiortié des ouvriers mineurs n mani­
festé sa volonté de faire la grève générale 
pour obtenir ces revenditallons ; 

Que nous sommes acculés à agir en de­
hors des voies parlementaires ; 

A'ou* avons décrété la grève générale. 
Camarades, vous répondra tous que vous 

refusez de continuer Je Irat-ati dans les con­
ditions actuelles. 

Le prolélariai a les veux fixés sur vous. 
Vous ne trahirez pas. Vous ferez tout vo­

ire devoir. 
Vive la Grève générale ! 

VIF INCIDENT 
LE PRESIDENT donne ensuit» lecture du 

Manileste de la Minorité.dont nous publions 
Je texte plus haut.U déclare ensuite ou il va 
faire procéder au vote aux le manileste de la 
Majorité. 

JOUCAVIEL proteste et demande que le 
Manifeste de la Minorité soit voté en même 
temps. 

De nombreux cris : Non ! Non ! se (ont en­
tendre. 

JOUCAVIEL insiste et déclare : « Si vous 
refusez, nous publierons nous-mêmes notre 
Manifeste. Nous voulons sue tes camarades 
de la mine connaissent la vérité. 

B.VSLY fait observer que la presse a des 
représentants au Congrès et que, quoi que 
l'on fasse, la France connaîtra demain, les 
deux Manifestes. 

Vous ne pouve* échapper aux responsa­
bilités. 

BEUGrTET. — Non» voulons expliquer 
noa rései-ves, la Majorité ayant expliqué eon 
vote. C'est simple justice. Et nous nousirons 
la répétant pai-toot dans le Pas-de-t jtlais. 

BRIOUDE demande qu'en vote d abord le 
Manifcle de la Majorité. Il consentirai en­
suite au vote d'une partie de la Déclaration 
de la Minorité, mais il se refuse 4 te voter 
tout entière. 

CINIER ne voit pas la nécessité de faire 
connaître è tous les mineurs de France les 
réserves formulées par la Minorité. Quand 
les délégués du Pas-de-Calais, du Nord et du 
Sud seront cliez eux, diUil, ite diront aux ou­
vriers ce qu'il voudront mais ils ne tien­
nent aucun mandat des mioeurs de la Loire 
et du Centre, ne «'ont rien a iemr «lia» . 

BOUCHARD comprend que te Minorité 
veuille expliquer son vote, mats il proteste 
oontiw le passage de son Manifeste disant 
que le Congrès a voté la grève générale im­
médiate, la sachant impossible. Quant A lui, 
il est persuadé que non seulement eue est 
possible, mais inévitable. « Si dans la Loire 
et dans le Centre, dit-il, nous ne taisons pas 
la grève générale, c'en serait (ait de nos or­
ganisations syndicales. Les mineurs nous 
ont dit : « Nous voulons la grève générale !» 
Ils ne comprendraient pas que nous n'exécu­
tions pas le mandat ferme qu'ils nous ont 
confié et ils quitteraient le syndicat. Mais 
écoutez ceci • Si, après avoir demandé la 
grève générale immédiate nous voulons un 
délai, ?est pour le Gard, qui n'est pas orga­
nisé. Nous voulons un délai matériel néces­
saire pour convaincre nos camarades par 
des conférences. Si maintenant, nous arri­
vons à un échec, qui sera un désastre, c'est 
le Sud et te Pas-de-Calais qui l'auront voulu. 

Déclaration d'Evrard 
L'éloquence des chiffres. — La majorité des 

mineurs centre la grève générale im­
médiate. 
EVRARD réplique. — Le "Pas-de-Calais ne 

rêve en aucuns façon de désastre. Mais les 
camarades de la-bas réfléchissent avant d'a­
gir. C'est une affaire de tempérament qui a 
fart plus que nous pour l'organisation ou­
vrière. 

Parlons haut maintenant et démontrons 
avec chîÏÏres à l'appui que la Majorité de ce 
Congrès qui a voté la grève générale im­
médiate « n'a été qti'une fefime Minorité.» 

En effet, le Sud compte 27.000 mineurs ; le 
Nord, 12.000 et le Pas-de-Calais 85.000. 

Soit un total de CENT QUATRE MILLE 
mineurs qui ont voté contre la grève générale 
Immédiate. Or, il y a en France, 161.000 mi­
neurs. Déduisez de ce nombre 104.000. Que 
reete-t-il pour la grève générale immédiate ? 

Exactement CINQUANTE-SEPT MILLE 

mineurs, pas plus f Voîla vote» Majorité 1 
Cette démojistration écrasante de notre 

ami Evrard, que personne n» «pngs è con­
tester, produit une vive sensation. 

EVRARD eontinue «n disant : Si nous 
•rions émis ujj vote nerbal et pour toute la 
rranpe, à raison d'une voix par 500 mineurs, 
nous aurions eu DEU< ÇKtiT-HÛÎT VOIX 
flpslitesA la grève générale immédiate, con­
tre CENT TRENTE-TROIS en faveur de 
eetse grève immédiate. 
' Ces chiffres précis, indiscutables, tombent 

JOUCAVIEL reprend la parole. <-* Si nous 
ne faisons pas là grève généfale immédiate, 
ait-il, ce'ne sera pas la désorganisation syn­
dicale, comme on l'a prétendu. Mais, si nous 
la faisons, nous allons, comme on l'a déclaré, 
à un échec certain. CésM'enttere démolition 
•es syndicats qui en résulter». Vous voulez 
du temps pour 1-organisatioh de la grève. 
Voici une proposition qui vous en donnera. 
Revisons nos statuts, étions consulter les 
ouvriers dans nps bassins, sur la question 
de la grève immédiate et faisons un congrès 
spécial, le plus tôt possible. 

DISCOURS DE BEUGMET 
BEUGNET demande pourquoi, avant de 

voter la grève générale immédiate, on n'a 
pas étudié le» marché économique dn char­
bon et les ressources des compagnies. La 
situation économique actuelle, nous permet-
elle de forcer la main au gouvernement, et 
aux compagnies en arrêtant brusquement 
la vie industrielle ? Escalier vous a amenai 
ù un escamotage habile. Quoi qu'il advienne, 
nous saurons faire notre devoir, mate je 
doute que les mineurs du Pas-de-Calais con­
sentent 4 s'emballer dans de pareilles con-

LE PRESIDENT proteste contre le mot 
"escamotage» employé par Beugnet. 

DISCOURS D'ESCALIER 
ESCALIER croit qu'on combat te grève gé­

nérale immédiate, parce qu'on suppose que 
ce serait un acte politique. Non. dit-il. Ce 
sera une grève économique. Nous voulons 
.-"implement faire aboutir nos revendications 
élaborées au Congrès de Lens. 

Le gouvernement ne nous a pas donné la 
moindre satisfaction. Nous n'avons pas è 
nous oa occuper ni è te servir en voulant re­
culer ja grève après if s éeectjpiis dit mai. 

JOUC*)Y|El. s'écrie : N©o, nous ne serqns 
pas vos eompliors. Escalier. Noos ne ferons 
pas le jeu de toutes les réactions. 

ESCALIER. — Nous n'avons paa è tenir 
compte de la date des élections. Nous n'a­
vons rien à attendre dn gouvernement actuel 
et ne savons pas ce que nous pouvons espé­
rer du procham gouvernement. 

JOUCAVIEL demande qu'on vote sur la 
proposition de Basly. 

ESCALIER crie à Joncaviet : Soyez donc 
franc. Demandez h la majorité de revenir sur 
Ie vote acquis. Assez de fumisteries comme 
« a l 

BOUCHARD dit que te Majorité ne ( e n 
aucune concession. 

BASLY'. — La Minorité non plus. Votons 
la prc>Dos*tion Joucaviel. Si vous ia repous­
sez, nous voterons alors sur tes deux Mani­
festes. C'est la dernière fois que nous som­
mes pris au piège. Nous ne voulons plue su­
bir la loi de majorité» fictives. Nous deman­
derons le vote normal et égal pour tous. 

BERTHON. — A Carmaux, aoua som**es 
prête, mate nous ne nous payons pas de 
mot*. Las délégués de te Majorité ont déclaré 
qu'ils ne sont pas prêts, qu'ils Bont incapa­
bles de faire nminteoaot la grève générale 
immédiate. Nous avons en conséquence voté 
contre. J expliquerai cela è nos comettants. 

UN DEFI DE LttsENDtN A ESCALIER 
I.SMrNIÏIM interpelle Escalier qui a dé-

jortté aéraient des traite es aSte se déju­
geaient. 

Je veux dit-il. que tous les camarades di­
sent ici si un seul membre de la Minorité a 
tenté une démarche auprès d'un membre de 
la Majorité,pour te faire revenir sur son vote. 
Je délie Escalier d'en citer un seul.On a parlé 
ici de personnalités : Noua n'avons pas cher­
ché à en faire. Nous pourrions dire que 
quand Charnbrolin, délégué dn Centre, a été 
mandaté pour voter la grève générale immé­
diate, il y avait avec lui dix personnes, y 
compris le concierge de la Bourse du Travail. 

CLOTURE DE LA DISCUSSION 
On demande de tous cotés, te clôture de te 

discussion. 
ESCALIER veut parler, mais le Président 

lui refuse la parole. 
La clôture de la discussion est pronon­

cée. 

La Brève générale ajournée 
LE PRESIDENT donne lecture de la pro­

position MERZET demandant que des con­
férences soient organisées partout le 18 
mars pour demander à tous la grève immé­
diate. 

BOUCHARD proteste. Mersat, dit-il, pro­
pose pour le 18 mars la préparation è la grè­
ve générale et non toute cessation de tra­
vail. 

MERZET. — J'ai voulu parler de la cessa­
tion du travail le 18 mars. 

ESCALIER revient encore sur te carac­
tère politique de la grève et le nie. 

BEUGNET. — Qui donc a soulevé ici le 
lièvre politique ? Qui donc, en ce moment 
d'emballement, a laissé passer le bout de 
l'oreille î C'est Escalier et il est par trop 
clair qu'il fait le jeu de la réaction. 

Finalement, te motion d'ajournement de te 
grève générale, déposée par Joacaviel, est 

, par le* vote, contre SS et 38 abslsa-

es te proclamation du vote, ESCALIER 
s'écrie : «Anzin a trahi 1» Des huées accueil­
lent ces parolas et des acclamations saluent 
les délégués d'Anzin. 

Les délégués de la Loire déclarent se re­
tirer du Congrès. 

Voici comment se sont répartis tes votes 
sur te. motion d'ajournement : 

POUR : Sud, £7 voix : Nord, 28 ; Pas-de-
Calais, » . 

CONTRE : Sw), U voix ; Lojre, 5* ; Sadne-
et-LQlra, §6. 

S'EST ABSTEKU : An«n. 
La séance est levée et renvoyée à cet après 

midi A 2 heures. 
SEANCE DU SODX 

Les déléguas de la Loire n'assistent pas à 
te séance, sauf Olrardet, Bouchard et Cotte. 

Le Centre et la Saône-et-Loire sont égale­
ment absents. 

Joucaviel préside assisté dé Buvat et 
Bexant. 

•JOUCAVIEL dit que Buvat a reçu une let­
tre du président de la Commission dn tra­
vail du Sénat invitant les mineurs d venir 
discuter contradietoiremeni avec les patrons. 

BOUCHARD dit qu'il ne faut pas accepter 
cette proposition. Le Comité national a tout 
fait auprès de la Chambre qui n'a pas tenu 
compte de ses ef.orts, évitons donc, ajoule-
t-il, de nouvelles humiliations, ne faisons 
plus de bassesses. 

DMCIDENT 
Le public présent dans tes tribunes mani­

feste bruyamment. 
Le président dit qu'il se verra dons l'dbli-

?;ation de faire évacuer la salle si ces mani-
estations se reproduisent. — » Vous nous 

avez offert, dit-il, l'hospitalité de la Bourse 
du Travail, nous sommas ici étiez nous et 
nous ne délibérerons sous aucune près-, 
s*on. Si vous ne respectez pas notre liberté, 
nous partirons, laissant toute la responsabi­
lité aux administrateurs de la Bourse ». 

Cette attitude énergique ramène le calme. 
REPRISE DE LA DISCUSSION 

BUVAT insiste pour qu'une commission 
aille devant le Sénat démontrer l'insigne 
mauvaise foi dont ont fait preuve MM. Ay-
rjard et Guillain, en combattant a te Cham­
bre contre Basly et Lamendin, les revendica­
tions des mineurs. 

BEXANT se range è l'avis de Bouchard 
dans son blûme aux Compagnies, mais il 
veut comme Buvat qu'une commission aille 
confondre au Sénat les représentants St les 
avocats des Compagnies. 

LAMENDIN insiste dans le même sens. 
BERTHON s'associe aux paroles de La­

mendin. Certes, dit-il, la Chambre, ne nous 
a pas donné entière satisfaction, mais pre­
nons toujours ce qu'elle nous a donné en at­
tendant mieux. Chaque ré/orme arrachée à 
la bourgeoisie et si petite soit-elle, est un 
encouragement pour le prolétariat et le pré­
lude des réformes plus importantes. (Applau­
dissements.) 

BOUCHARD explique que la loi votée par 
la Chambre est loin de donner satisfaction 
à la Loire, elle y aggrave au contraire la si­
tuation, car, actuellement, en cas d'accident, 
le temps perdu est è la charge des Compa­
gnies, tandis que la loi promulguée ce seront 
les ouvriers qui en supporteront les consé­
quences. Pourquoi aller au Sénat ? A la 
Chambre, nous avions au moins des députés 
socialistes pour nous défendre, Basly, La­
mendin, Bouveri, au Sénat nous n'avons 
personne. Que le Sénat se fasse donc remet-
Ire les documents que nous avons fournis è 
la Chambre 1 Ils abondent en preuves. 

BASLY prie l'assemblée de nommer une 
délégation. Nous ne devons rien négliger.dit-
il, pour faire triompher notre cause. 

Sur la demande de BOUCHARD, la nomt-
nalltm d une dettsaUan aayree du H an et eat 
réservée jusqu'après le vote sur la révision 
des statuts. 

LA REVISION DBS STATUTS 
Cette proposition acceptée, le Congrès 

aborde la question de la revision des statuts. 
Chaque article est l'objet d'un long échan­

ge de vues. 
UUNIAUX demande notamment que te 

Nord soit représenté. 
LE PRESIDENT lit tes anciens statuts de 

la Fédération. 
BOUCHARD déclare qu'il a le mandat im­

pératif de proposer que seuls tes ouvriers mi­
neurs et les délégués mineurs puissent doré­
navant assister aux Congrès. 

Cette proposition est vivement combattue. 
BASLY expose le réle des Compagnies 

dans les postes administratifs et fait ressor­
tir le danger qu'il y aurait è leur fournir le 
moyen d'exercer leur influence jusque dans 
les Congrès. 

MENU appuie énergiquement Basly. 
Il montre la situation faite è Bexant et ex­

pose les aexviees qu'il a rendus a Anzin. 
(Vifs applaudissemeats.) 

UN NOUVEL INCIDENT 
JOUCAVIEL qui a quitté un instant la 

salle des délibérations rentre et déclare qu'il 
a été provoqué et menacé par des individus, 
qu'il sait être étrangers è la corporation. Il 
proteste avec véhémence contre ces procé­
dés Indignes d'un pays hospitalier. 

EVRARD dit que le Congrès sait qu'il faut 
mettre la population ouvrière honnête d A-
lais en dehors de ces violences, qui se repro­
duisent pour la seconde fois dans un même 
jour, car 11 a été déjà hii-même dans la ma­
tinée, menacé sur la dénonciation d'Escalier. 
Les ouvriers Alaisiens cloueront au pilori 
les auteurs de ces violences. 

BASLY intervient et déclare Que ai pareils 
faits se renouvellent, s'il n'y a plus de se-

La proposition Bouchard est mise aux< 
voix, elle est repoussée par 169 voix con­
tre 9. 

La commission de révision des statuts «st 
ainsi composée : Bouchard, Basly, Cotte, Go­
mot et Tenrrsl. 

Elle se réunira ùnmédiatenaent st devrai 
apporter son travail 4 la séance de samedi 
n atin, 9 heure». 

Le bureau pour samedi est ainsi s ornai' 
tué . Président, BUVAT ; assesseurs . ME­
NU et GIRARDET. 

La séanc* est levée a cinq feenfec au de­
mie. 

a . DBSMONS. 

UNE LETTRE DE M- LAVAURS 
Le citoyen Basly, président du Svadéeaf 

des mineurs du Pas-de-Calais, ayant reeu 
une lelfre de M. Laoadrs, rtfpre'sentenl tes 
Compagnies houiHires qui dénonce pour te 
31 mars, la convention d'Arras, te Conseil 
d'Admtntffrarton du. Syndicat est invité à s* 
réunir mardi prochain, H mars, pour déli­
bérer 4 ce «ujel. 

te mesures militaires l Ângoiilêne 
Angoulime, 7 mars. — Le deuxième bataillon 

du 107» s reçu cette nuit, S onze heure», l'ordre 
de se tenir prêt a partir. Les troupes sont consi­
gnées dans leurs casernements. 

Un suppose que cette mesure est provoquée pan 
te crainte d'une grève générale. 

Dans le Bassin d'Anzin 
En présence de la grève éventuelle, les permis­

sions de demain dimanche sont supprimées DOUE 
les troupes de la garnison de Yatenciennes. 

Les réservistes même, qui accomplissent an as 
moment une période au 121e d infanterie, ne pour* 
ront aller passer la journée dans leurs famille» 

Le 127e $erait désigné le quatrième pour pastir. 
et ne serait plus cantonné dans la région, S t ~*~ 
ou a Denain. comme en novembre dernier, 
serait envoyé dans le Pas-de-Calais. 

Des ofQuers de cavalerie ont visité „ 
laines fermes des environs qui, dan» la i 
grève, avaient eu à loger des troupes 

Il ne reste plue que distribuer des cartouche» f i 

DANS LE PAS-DE-CALAIS 
Les troupes de la garnison d'Arras on» etfl 

consignées dès la soirée de jeudi, à la e*ge M 
vote de Je grève générale des mineurs par W 
Congrès d'AJais. 

Une partie du 33e et du 3e génie doit être dtef 
afin dans le Pas-de-Calaie. En conséquence. Ms 
Ter et te bataillons (Ire, 2e, 3e, te. 5e, 6e. 7e, as 
compagnies) se tiennent prêts u partir au fil imiter 
signal. Le»quatre compagnies restantes ni i im*et 
ii compléter l'effectif de celtes citées plse haut 

En outre six compagnies du 3e aénie sont dé-* 
signées également pour le même objecta r-*~*— 
huit compagnies de ligne. Cest donc, au 1 
1.500 hommes qui peuvent être envoyés . 
bassin houiller à là première réquieiiéon 

Les approvisionnements des troupe» 
complet, dit l'avenir, d'Arras. 
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CONFETTI 
On a trop peu remarqué un petit jugement 

— assez magnaudesque — rendu à propos 
des confetti, par le Tribunal de la Seine sa 
tout 4 tait d'actualité À la veule de la M t -

II s'agissait d'un monsieur grincheux qui. 
bombardé de rondelles multicolores, avait 
voulu, d'un coup de canne, casser la ngum> 
de l'artilleur — mais c'était I silISsill qis* 
avait cassé te canne sur son genou. 

Et te juge, intervenant, disait - — Apres 
tout, te jeu des confetti est très anodin. Ce* 
petits papiers ne font mal a personne eteaaav 
sent beaucoup de monde. Ceax oui n'en tras> 
lent pas pont qu'à rester enex eux 

C'était exijuls . tenez, mo 
le mût que fW aseSa aate car 

irrait dans — 
demi-kilo de lentilles rose? ou bleues, 
raie capable de rager et de sauter sur te 1 
sieur. 

Or, comprenant d'avance que je me eota 
dun-ais alors comme un vulpaire imbécile, 
je ne m'expose pas à cette éventualité fâ­
cheuse, et bien malin qui, ces jours-la, ras 
trouverait à déambuler sur un trottoir. 

Ceux qui ont reçu par te museau les «pe»-
pernots» d'Anvers ou tes balle» de plâtre de 
Rome sont unanimes à reconnaître q*e Isa 
confetti sont innocents et gracieux I 

Dernière 
Heure 

La terreur en Turquie 
CoastantiDople, 7 mars. — De nouvelle» as» 

restations sensationnelles viennent d'avoir beat 
On a arrêté 40 éléves,de l'école navale. 
La crainte et la méfiance reg-naat daas la" 

population. 

Simstre maritime 
Cherbourg-, 7 mars. — Les autorités marin» 

mes ont été informées télégraphiquement qad 
le navire « Victorine > du port de Cherbourg 
s'est jeté sur un ilôt prés de GUeraeaer 

On ignore ce que sont devenus tas six hom 
mes de l'équipage 

On craint un sinistre. 
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III 

Fumeron se dirigea vers Marthe. L'en­
fant reconnut le Parisien. 

— Oh ! Fumeron '. Bonjour, Fumeron I 
Ils s'embrassèrent avec vigueur, tandis 

que Geneviève s'informait de son malade, 
le faisait respirer, poussait son fauteuil au 
soleil devenu moins brûlant. 

Auguste regardait la comtesse. Elle était 
positivement transformée. 

Plus rien ne demeurait de l'altiére intri­
gante de la maltresse féroce, de la directrice 
de contrebandiers, de la fille de faubourgs 
faisant expier a ses adorateurs les misères 
de son passé. 

11 ne restait qu'une amante attentive, an­
xieuse, vivant pour celui qu elle adorait. 

Barrois comprit que Geneviève ne cher-
chait plus a jouer la comédie, que tout était 
vrai ûana.sa dernière histoire. Il pouvait se 
fisc a «lie ; cite lui donnerait le comte des 
Gaviers, le lui amènerait dans quelque re­
coin perdu où il serait aisé de le faire dispa­
raître. 

La comtesse en était capable pour pou­

voir se consacrer entièrement h ce pauvre 
jeune homme que la mort guettait 

Pour elle, il n'y avait plus ni mari, ni as­
sociés, ni passé, ni avenir ; il n'existait sur 
terre que cet enfant blond, distingué, aux 
allures de gentilhomme, dont te regard bleu 
se tournait vers son amie, plein d une indi­
cible reconnaissance. 

— Oh I monsieur Fumeron I Tu me feras 
des bateaux, comme la-bas, et des bonshom­
mes avec des bouchons, et des poupées avec 
ton mouchoir ? 

T* Oui ! oui ! 
Marthe ne voulait plus quitter son erni. 
Pourtant, U fallut se séparer jusqu'au len­

demain. D'ici lé Geneviève réfléchirait à la 
manière d'utiliser te secours si inattendu 
qui lui venait. 

Fumeron pleura en embrassant Marina, 
et Geneviève serra la main d'Auguste, d'une 
étreinte douce, amie, où tenait un remercie­
ment attendri, poignée de mains d'une fem­
me qui n'a même plus le souvenir des an­
ciennes caresses, des crispations qui affo­
laient jadis-

Suzanne rejoignit les deux hofrimes ; on 
lui expliqua la situation: .'H -

Elle fut ravis de la tournure prise par tes 
événements. 

Quoi qu'en dit Auguste, c'était bien aléa­
toire de tuer d'un coup de revolver le mari 
de Geneviève, sur te seuil d'une porte, ou 
en pleine rue. 

On peut avoir mille fois raison d'agir ainsi, 
sans trouver des juges pour comprendre ceh 
façons par trop modernes. 

Et la blonde Olte de Jacquin redoutait quel-

2ue coup pareil qui eut infailliblement con-
uit Auguste en prison. On l'eut probable-

raent-aosuitté. — et encore 1 Mette il eût subi 
sûrement quatre pu cinq mois de prévention, 
puisque le code français n'oblige pas tes ju­
ges a s'occuper avant co temps des accusés. 

Tandis -que le mari de Geneviève se pré­
sentant dans une auberge perdue au fond 
des roches, ou perchée sur un précipice, on 
pouvait en finir sans se compromettre. Af­
faire de précautions. 

Personne ne réclamant le corps, ne s'oc-
ctrpant de la victime, il .en serait comme 
pour Gaétan de Marines ; on ouvrirait une 
enquête, c'est-à-dire qu'on écrirait sur une 
feuute de papiersort : « Affaire du Tro|aa.— 
Crime ou suicide >> — et on ne s'Inquiéterait 
jamais plus de os drame. 

A moins d'être des niais, Fumeron «4 Au­
guste ne risquaient non. 

Décidément, c'est toujours Fumeron qui 
nous sauve, remarqua «te»renne. Grèce à lui 
on a tenu Gaétan ; grâce & lui on nous a trou­
vées, Madeleine et «sol, dans te couvent où 
nous serions encore aan doute, et «'est lui 
qui nous aaaéae A te comtesse au moment 
favoraUe. Puisque vous teniez tant à conti­
nuer, A achever la lutte, elle ne pouvait se 
présenteV dans de meilleures conditions. 

— C'est vrai, fit Barrois. Gloire à Fume­
ron I 

La soirée fut consacrée à une charmante 
promenade et à uadtner dans un restaurant 
a le anode. 

Le lendemain, à l'heure convenue, on n'eut 
' v de manquer le rendet-voue de la com­

ète* («arriéra. 
Geneviève reçut ses visiteurs chez elle 

d'abord, puis les condtusii dans te sentier 
où elle errait, la veille, expliqué «es plans. 

Là seulement elle parla de ce qu'elle avait 
fart. 

Ses explications, bien que très complètes 
et très claires, échappaient un peu aux deux 
ouvriers qui ignoraient les noms des per­
sonnes employée» et des villes désignais. 

En revanche, elles suffisaient à faire com­
prendre ceci : d'après les probabilités les 
moins optimistes, Monsieur Richard des Ga­

viers, l'ancien châtelain de Curgies, mis sur 
la piste suivie par te ravisseur de sa femme, 
arriverait, un de ces jours, dans te huitaine 
en tous cas, à cette auberge du Troyas dont 
parlait Geneviève. . . 

Cette auberge avait été le premier but, et 
au point d'a&rêt du voyage qui amena aux 
rives bleues les fugitifs. Par conséquent, le 
comte qui suivait une à une les étapes du 
couple, passerait par cette-ci avant de venir 
à Cannes, la dernière. 

C'était à Barrois de se trouver la, et d agir 
en conséquence. 

Plusieurs fois, elle répéta son plan, montra 
les .moyens empjoyés^et les chances de suc­
cès. 

Ici," Barrois te rec#nnut, la reteouva. Elle 
pariait de se débarrasser de son mari avec le 
cynisme d'autrefois. ~ ^ _ , 

Celait toujours te petite Chambon ! Cétert 
toujours $ comtesse qui organisait te suici­
de du marquis de Tréfeuàlea, oui se donnait 
à un ouvrier sfiécanicien pour dépister itvfO-
lice I -^ 

Décidée à accomplir-eonaete, elle ne négli-

mort marT. 'Vous serez déguisé, car TT vous 
reconnaîtrait. Vous le laisserez s'endormir 
et, pendant son sonMrieB,rvous l'égorgeres I 

— Je verrai. _. , 
— Bssnit frapper vite, msis à coup « û r l 

Vous eves tous les avantages sur ho, Il est 
fort ! Méflez-vous ! Il flairera un ennemi... 

— Soyez sans cTainte 1 
— Je ne serai tranquille que lorsque je se­

rai assurée de sa mort ! 
— Bientôt ! i 
Pendant une demi-heurs, .elle «commença 

son explication, renouvela ses conseils. 
Enfin elle rentra, sans inviter les deux 

hommes que Suzanne avait rejoints en route. 
Probablement elle ne voulait nas «roe son 

ami aperçût la blonde épouse d'Auguste. Du 
reste, tous comprirent ce sentiment 

On se sépara pour ne plus se revoir qu'a­
près l'assouvissement dé la vengeance. 

Fumeron regretta de n'avoir pas embrassé 
Marthe. 

Il s'en consola en disant : 
— Bah ! si le père est fichu à l'eau, si là 

mère se détraque après la mort de ce poitrir, 
noire, je laxecueillerai, moi, cette petite Mar­
the ! Elle sera mon héritière, ma famille... 
Je ferai venir te vieux Chambon et, A nous 
deux, nous rélèverons I Ça, c'est couru 1 
Dire que je finirai dans la peau d'un bon 
papa tranquille, et que je me surveillerai 
pour ne pas dire un mot devant cette ga­
mine 1 Tout arrive I 

JV 

De Marseille à Menton, «r eosurne, du res­
te, sur presque toute l'étendus de ses cotes, 
— la Méditerranée est bordée par de hautes 
montagnes dont Je pied baigne dans ses 
flots d^zur. Les grèves et les plages y sont 
rares, et on compte les grandes baies de 
terre plate, comme celles de Cannes ou de 
d'Orphaël. 

Mate parmi les massifs montagneux qui 
surplombent la mer française, tes oinq ou 
six lieues qui séparent Cannas de F ré jus 
sont particulièrement abruptes. 

Au Trayas, à Ayay, «u-Drammonts les rocs 
s'enlaiisnt, *Mné* de v-%i« -gouffres que 
battent les vagues furieuses parfois, ou que 
baignent les cours profonds, Mut reflets at­
tirants et aux murmures étranges. 

Le Trayas, où Geneviève avait passé quel­
ques jauni lorsqu'elle cherchait un cefuge 
pour abriter ses amours nouvelle.^ s e ce 
pose d'une gare et d'une auberge, — toute 
petite gare et très humble auberge. 

On arrête là les trains omnibus, pour don­

ner aux voyageurs l'idée de s'installer dan* 
cette région proche des pays célèbres ; M W 
la tentation ne doit pas être bien grande, «Ml 
il ne descend pas trente personnes par aa èl 
la station, ce qui permet d'évaluer à un chat» 
fre fort restreint tes affaires de l'hôtelier 

Cet hôtelier vit seul, avee aa femme, — 
un pareonruei de domestiques serait supeiOa» 

Son habitation est située à siilnas Mattel 
mètres environ de la gare, dominant la mer» 
admirablement placée pour voir le soleil des* 
chant et les tempêtes. 

Auguste Barrois, te lendemain de s a cau­
serie avec Geneviève Chambon. sa rendit 
donc, ainsi qu'il avait été convenu, auprès da 
cet aubergiste ,et se présenta comme MS 
tout jeune docteui, reeu 4 peine dépote aM> 
mois dans la confrérie de» morticote». 

Il s'était fait raser la moustache et tonds» 
les cheveux, ce qui lui dénaturait complets» 
ment la physionomie. 

Du reste, il connaissait trop ta 
et l'intelligence du comte des Gaviers ; 

se fier à cette transformation. 
B n'eût pas fallu trois minutes an chef ded 

contrebandiers, pour reoonnatre te menante 
cien amas le faux docteur. 

Si Barrois employait cette ruse «était pooff 
l'aubergiste et non pour son ennemi qu'a sa­
vait de force à ne pas donner datte nn trust 
de vaudeville. 

— Monsieur l'hôtelier, je vous. salua, fil 
Auguste «n «a présantant, vers «ose k>«Mi 
du matin 

— Monsieur, serviteur 1 
te retour d'une dame et d'un jeune homme, 
— ce dernier assez souffrant,—. qui ont pas»' 
se ici quelques joua», et qui désirent 1 
dsms te saline de votre illlsgi 

> eoehai ' 
mieux 1 Ce sont de bons clients 1 La 1 
va mieux ? 

(Atuton^ 


